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, • re ~ous rejoignons le Navaria 
tle division flollant a sa matu ·1 . t' t l' Eure a la hlanche 

, otre droite et nen ° ' · 
qui se place u n l et se maintenant en hgne, 
carene, vient prentlre notre gauc iel, laissant bientót s'es-. u · net le cap au arge, d 
la petite esca re I . , e . t Martinique et son re ou-
tomper dans la nmt la sedmsan e 
table Mont-Pelé. 

l. , a con­', •' la ~lartinique et des mees 
Ces pages consamees a . tl' 'clat tl'une richesse et 

server, a ravive~ le so_u~e'.11~t é~:~n:1s: ~nt été écrites il y 
d'un charme qui p~ra1s .. ~1e douloureuse émotion, qu·en 
a quarantc ans, et e est mee un~ l de vovages de 1862; 
1902 je les recueillc dans mo_n Journ_a d'aio~s ne s'appli-

' . t' et mes unpress10ns 
car mes descr1p ions . ' t lus et ne font revivre que 
quent qu'a un pnssé qui n e~ pt né par le feu a péri par le 
des ruines et des morts. Ce qm es 

feu ! . n du \font-Pelé avait, un jour,, 
Je disais alors que le ,olea . f me qui délicieusement 

fait surgir des eaux un~ i~~~seu:1: º;erre fo~tunée; je ~uis 
parée par la nature, e_ . t qu'un jour peut-etre 

la plus amere tris esse 
ajouter avec f I Et devant ces puissances 
il la replongera. dans le gou r~·i omme cet alome vaniteux 
mystérieuses et i~domptablet, ' i plus ~u'a courber la tete, 
qui croit etre maitre de tou , . n a plus puissant que lui ! 
car il trouve, partout et touJours, 

Septembre 1902. 

CHAPITRE VI 

DE LA MARTINIQUE A VERA-CRUZ 

Navigation en conserve. - Tempéralure insupportable dans la mer des 
Antilles. - Inconvénients de nolre navigalion a la vo1le. - Violents 
orage11. - Passage du banc de Campéche. - Le golfe du .Mexique. 
- Atlerrissage. - Arrivée a Sacrificios. - ;>louvelles peu salisfaisan­
les de la situation au Mexique. - Débarquement difllcile a Verr.-Cruz. 

La traversée de la Martinique a Veraz-Cruz fut absolumenl 
désagréable. Nous marchions avec une lenteur désespérante, 
étant obligés de régler notre allure sur celle du Savarin qui 
des le lendemain de notre départ signalait de ralentir, car il 
ne pouvait suivre, sa machine étant essouflée. Comment le 
ministere de la llariue, ordonnateur des marches navales, 
n'avait-il pas composé ses groupes avec des navires de memc 
marche? Il y avait, la encore dans les burcaux, des ronds-de­
cuir comme a ceux de la Guerre. 

D'autre part, la mer des Antilles est une fournaise et on 
s'y éternisait avec un plein chargement d'hommes entassés 
qui ruouraient de soif; on nous rationnait l 'eau de fa~on 
scandaleuse; il fallait f airé une demande spécialc et signei· 
un bon pour avoir de quoi faire un grog. Et dire qu'en 
arrivant a Vera-Cruz, le second du _vaisseau se félicitait d'a­
voir encore assez d'eau de Toulon pour rentrer en France. 

Evidemment les ronds-de-cuir avaient donné l'ordre d'éco­
nomiser l'eau afin d'en rapporter ! Peut-etre pour la rendre 
aux fontaines ? 

Dans ces divers ordres d'idées, il faut remarquer qu'on 
avait aussi donné des ordres aux commandants des vaisseaux 
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d'éconoroiser le charbon. Cela est logique et raisonnable 
dans une certaine mesure. Qu'on marche a la voile, quand 
il y a du vent; mais lorsqu'on ne peut ainsi filer que 3 ou i 
nreuds, on commet une faute de ne pas faire appel a la 
vapeur pour gagner plus vite une zone ou on trouvera une 
bonne brise et, en abrégeant la traversée, éviler souvent une 
tempele qui coulera plus cher que le charbon consommé. 

Ces prescriptions relatives a l'économie exagérée du char­
bon ont produit, pendant le transport des troupes frangaises 
au ~1exique, des effels désastreux a l'égard des chevaux 
transportés, et je puis citer comme exemple, les traversées 
de l'.4ube et du Jura, portant de la cavalerie. Si ces navires 
avaient abrégé leur voyage de France a la Martinique seule­
ment de deux jours, ils auraient évité une violente tempele 
daus laquelle ils ont perdu plus de cent chevaux chacun. 
C'est une singuliere fa~on de faire des économies. Le char­
bon aurait pu etre remplacé, tandis que les chevaux nous 
ont toujours manqué. En tout cas, le charbon consommé 
aurait couté cent fois moins cher que les deux cents chevaux 

sacrifiés. 
Nous restions done plongés dans un marasme contre lequel 

luttaient péniblement les interminables parties de dominas 
ou bien des concerts que, chaque soir, donnait la musique 
dans un décor merveilleux des couchers de soleil qui sont 
la note artistique de ces parages. Pourtant la nature vinl 
elle-meme secouer brutalement la torpeur générale par une 
féérie en plusieurs tableaux qu'on ne voit qu'aux Antilles. 

Nous élions par le travers de la Jamaique dont la sil­
houette lointaine s' emhruma vers le soir et fut bientót le 
foyer de manifeslations électriques qui illuminaient l'borizon; 
puis le ciel tout autour de nous n'est plus qu'une calotte de 
feu que les éclairs sillonnent en taus sens. Une trombe de 
vent s' abat sur le vaisseau; sa voilure est pourtant en partie 
repliée, mais : u Cargue tout "• gronde, avec l'autorité su­
preme du danger menagant, le porte-voix de l' officier de 
quart; alors les grandes nappes de toile se tordent, se dé-
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lendent avec des éclats sembl . 
pluie torrentielle vient enfin c:~es ~ ceux de la foudre. Une 

Impressionné par ce d, 
1 

• plcter le cataclysme. 
je monte sur le pont et e,c iamement de tous les élémcnts 
gra d r. ' ª ce moment u · ¡ · ' n mat du vaisseau et d ' n ec a1r frappe le 
son paratonnerre. je me escend en une boule de feu sur 
en . cont~mplation 'émue du e~: aveuglé. Je restai Iongtemps 
pmsse imaginer; puis, qua~dctacle le p_lus grandiose qu'on 
eaux du ciel et de la mer . ¡e fus bien trempé par les 

Au jour, la tempete ' ' J~ redescend1s satisfait. 
le Saint-Louis reprend s apmse, les éléments se calment et 

q 
, -
1 

f sa route vers le dél · u I ranchit le H octob ro1t de Campeche 
P d 

re. , 
en ant quatre · Jours encore il n 

eaux du golfe du Mexi ue ous faut bouliner sur les 
du Navarin. Mais, entr: 1:mre:ardé toujours par la lenleur 
quement et nous comme p ' on se préoccupe du débar-
l ngons nos pr · . es nos affaires pour nous eparal!fs, disposant tou-
descente a terre On nou m_ettre en route aussilót notre 
d'ap e 1 · s avmt en effet t t , r s es ordres formels de / 1 , an raconté que, 
s arreter un seul instant . V Empereur, on ne devait pas 
monte a era-Cruz q r en chemin de fer ' ue nous pensions 
pendant la premiere journé:n d~ébarqu_ant et nous éloigner, 
cette cóte morlelle. Mais ' au m01ns 15 ou 25 lieues de 
tendait ! Encore les rondqudelle cruelle désillusion nous at-

E ¡¡ s- e-cuir 
n n, le 15 octobre le · · 

de_ terre. Si le temps éta}~~~t de midi nous meta 25 lieues 
v01r le sommet neigeux du P:uv~rt ~ous pourrions aperce­
sombre et nous ne voyons . d Or1zaba, mais le ciel est 

Vers 1 . rien. 
' e s01r, une brise fraich 

Nord, et, comme on ne peut t; commence a souffler du 
la nuit, le commandant fa't ~ err1r a Vera-Cruz pendant 
se laisser pousser a terr / a umer les feux pour ne pas 
vers le Nord, le long d: 1a :~us _allons faire une promenade 
revenons vers notre hut. le' le lendemain matin, nous 

Avant le jour ¡''éta' somb ' is sur le pon! . 1 t 
re et mena~ant. Cependant d~ e '_emps était toujours 

' qu il fit clair, je vis la 
7 
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. evant nous. Nous étions en face 
terre se dresser irrunense d ait que le bas de la mon-
d Cof(re de Pérote dont 00 0 ~ voy I brume supérieure. 
u é t OO)'e daos a d 

tagne, le sommet_ tan d . ait a peine au milieu es 
Quant au Pie d'Or1zaba, on Je evm \bum la premicre vue 

. . fixai sur mon a d 
nuages. Néanmo1?s, ¡e_ , our nous le théatre de gran s 
de cette terre qm allait ctre p 

événements. - escendant vers Je Sud; enfin des 
Nous Jongeons la cote en d u raz de l'eau, puis se réu-

poinles détachées apparaissent \ 1des plates et irrégulieres 
nissent et deviennent _de Jo~~¡eseil:1 s'étendant en ava_nt de 
qui constituent la hgne iu alheureuse ville n'a1t pas 
\'era-Cruz. 11 semble que ce e ~nurs il faut qu'elle s'en­
assez de fléaux recélés dants'r~::rs po~r se rendre plus ler-

de dangers ex e 1 
toure encore . Jent J'aborder. 
rible aux étrangers qm_veu im ression n'est pas favorable 

Décidément, la _p~em1ere si :ale bientót un grand _nombre 
ªu Mexique ! La v1g1e nous g mmes tous anxieux de , • ·11 Nous so 
de navires au mom ageF. e est encore daos Je por\ et 

rier de 'ranc J ti savoil' si le cour 1 . confier nos e res. 
si nous arriverons a temps p~:at qui serpente au milieu 

Avant de donner daos Je c placent en colonne der-
d x conserves se ' 

des brisants, nos eu 1 'Jieu. nous mettons en panne 
riere nous, J' Eure o~cupa~n en~:s fait espérer que Je navirn 
et demandons un pilote. . 1 faible mature que J'on vo1t 
noir' aux formes élancées: \o: est Je paquebot que nous 
mouillé sous Samt-Jean-d hUI ' nos Jettres et nous les te-

A . tót nous ac evons 
désirons. ussi h min de Ja France. 
nons pretes a reprendre Je c et ette cóte de Vera-Cruz! 

Que! horrible aspect présen \ c dont on ne voit du large 
Quelle terre plate, désolée ! La v1 ~• la clót sur Je bord de la 
qu'une longue muraille bl~n::!u~imetiere, le Campo santo 
mer' apparait comme un im 

des Espagnol~. ' -dessus des brisants, la masse 
Sur la droile, s éleve, a~ 1 l'ilot chétif et dénudé 

sombre du fort d'Ulloa; et, a _gauc iue,dessus de la mer. En 
ra-1t a peme a -de Sacrificios appa 

• 
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arriere sont mouillés cinq vaisseaux et plusieurs autres na­
vires, parmi lesquels se dessinent les lignes séveres de la 
frégate cuirassée la Normandie. 

Vers 10 heures, le pilote monte a bord et annonce que 
la fievre jaune a disparu a peu pres et que les routes com­
mencent a sécher. Ces nouvelles sont celles qui nous intéres­
sent le plus, aussi nous causenl-elles une vive satisfaction. 

Enfin, la Normandie, qui a a son bord l'amiral comman­
dant la division navale, nous remplit de joie en nous signa­
lant que le courrier de France partira a midi. 

Un quart d'heure apr~s l'arrivée du pilote, nous mouillons 
a Sacrificios ou nous éprouvons une sa tisfaction sérieuse 
en nous voyanl a l'abri, quand on signale les symptómes 
d'un coup de venl de Nord pour le soir. Quelle chance d'avoir 
évité le cataclysme nocturne auquel nous avons déja été 
soumis dans la mer des Antilles I Ces coups de vent de Nord 
dont nous n'avons pas encore apprécié loute la violence, 
sont, avec le T'omito, les deux fléaux du golfe du Mexique. 
Depuis deux jours, iJ vente violemment et les vaisseaux arri­
vés avant nous, n'ont pas encore pu débarquer leurs troupes. 
On nous fait envisager la perspective de rester a bord 4. ou 
5 jours pour attendre notre tour de débarquement. 

Peo apres nolre arrivée, l'amiral Jurien de la Graviere 
qui, depuis longtemps a repris le simple commandement de 
sa flolte, vient a bord saluer Je général et s'enferme avec lui 
pour conférer, 

Cependant, nons lan~ons des regards anxieux aulour de 
nous; la vue de la terre, des arbres, des monlagnes, l'appa­
rition de maisons qui ne sont pas en bois et ne gémissent 
pas sans cesse comme un panier d'osier, ainsi que fait le 
Saint-Louis, nous donnenl une bien grande envíe de sortir 
de cette grande boite ou nous sommes emprisonnés depuis 
si longtemps. L'ilot de Sacrificios est la, a 150 metres de 
nous, mais son aspect est peu sédnisant. Elevé au-dessns 
de l'ean d'nn ou deux melres au plus, il est couvert de ro­
seaux et de las de charbon, c'est le magasin a combustible 



' 
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intes de cette ile de sable est 
de la flotte; enfin une des po ix . e' est le eiroetiere de la 
hérissée de tombes et de ero, fa~e peu agréable que nous 
marine. Voila encore une pre lations avee le Mexique ! 
offre le eommencement de nos re lleles. a la plage, relient 
Plusieurs lignes de brisantsiu~ar:tits encore avee le roc?er 
cet ilot et quelques autres t t Je toute cette baie une im­
de Saint-Jean-d'Ulloa, et on 

mense rade. • nd et nous semble moins mal, 
Yera-Cruz appara1t au fo é 1· es avee leurs cloehers et 

• é L s grandes g is . t. 
vue de ce cot • e et légerement b1zan m 
leurs marabouts luí ~onnent un aspe 
et en tout cas tres p1ttoresque. ·11age les apparences de 

Sommes au moui < , 
Depuis que nous é rtés et le temps com-

t devenues des r a 1 b · coups de vent son . t déJ' a tres fort, la a1e 
d . menagant . 11 ven e t 

menee a evemr 6 ·r elle devient sombre e mon-
a perdu son calme et sa_sér me, 'empressent de caler leurs 
tonneuse; aussi les ,·aisseaux s 

mats de hune. . l ' t le colonel d'état-major 
. ·t de l'am1ra e es d ·t Apres la v1s1 e ' ,, \'era-Cruz et 01 

. t de¡mis longtemps a , b d Lacroix qm es d .. · ·on qui vient a or ' . . r de notrc IHSl , . 
etre chef d état-maJo •·1 apporte sont moms 
saluer le général. Les nouvelles q~l 1te Le Vomito est tou-

11 données par le p1 o . . 
bonnes que ce es les routes sont encore im-
jours intense, les tr~~sports ~:: vivres sont rares. Pres,que 
possibles avec. des ,oiture.~, Orizaba sont attaqués et deva­
tous les convo1s montant a , au point qu'on ne peut 
lisés. Enfin Vera-Cruz _est bloque, rs sous peine d'etre 
plus aller seul a 50 mctres de ses mu ' . 

enlevé. . . n est peu souriant et fait 
Ce petit résumé de la -~ituat~en rester quelque temps a 

supposer que nou~ po,ur1 i?ns aire que le général descende 
la cote. Aussi est-11 tres ne_cesst~ des affaires donner un 

d 1 airee 10n ' ' a terre pour pren re a l hine qui ne va plus du 
peu d'impulsion et remonter a mac . 
tout. 
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· Cependant le temps csl bien mau\·ais, il y a six lieues de 
rade a parcourir et la mer est tres grosse. Mais malgré tout, 
le général se décide a d&barquer avec la baleiniere qui a 
amené le colonel Lacroix. Sachant que la mer ne m'effraie 

, pas, il m'emmcne avec lui. 
Nous n'avions pas parcouru trois cents mctres que nous 

étions déja inondés, et le vent fraichissait et la mer devenait 
de plus en plus menagante. Notre baleiniere bondissait comme 
un bouchon sur les lames. 11 m'eut été a peu pres indifférent 
de prendre un bain forcé et d'aller m'accrocher a quelque 
navire voisin, car nous étions encore au milieu des mouil­
lages; mais je commenºais a etre inquiet pour le général et 
je lui démontrai combien il était irnprudent, impossible meme, 
d'atteindre Vera-Cruz par un temps pareil. Enfin, on se 
décida á faire dcmi-tour. En revenant, le général voulut 
montera bord de la ·rronnandie, mais nous ne pumes jamais 
accoster, nous aurions brisé notrc frelc emharcation contre 
la muraille de fer de la lourde frégate. 11 nous fallut revenir 
au Saint-Louis et encorc nous eumes des peines infinies pour 
monter a J1ord. Xous n'y parvinmes qu'aprrs de nomhreux 
eff'orts de gymnastique et des hains cl'eau salée. Force nous 
était de passer encore une nuit sur le vaisseau. 

Le leudemain, 17 octobre, le temps s'est rernis au heau, 
la mer est calme, le soleil radieux. Des le point du jour, on 
commence a clébarquer les cl1eraux dans les chalands qu 'un 
petit vapeur remorque a Yera-Cruz ; les bagages et les 
voitures sont emmenés ele la rneme maniere. Enfin, quand 
tout est expéclié, nous faisons nos aclieux a tous les officicrs 
de l'état-major du Saint-louis et lcnr adressons des rcmer­
ciements sincfrcs pour l'hospitalité charmante qu'ils nous 
ont donnée; nous nous félicitons mutuellcment des excel­
lentes relations qui n'ont jamais ressé de régner entre nous. 
Le 95• devait rester encore á hord et y attendre son tour ele 
débarquement. Quant á nous et l'état-major de la division 
nous descendons tous avec notre chef. 
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. ue dans un grand canot, armé 
Le général Bazame embarq t u' il quitte le vaisseau, une 

et au momen o 
en son honn~ur ' d canon salue son départ. 
salve de tre1ze coups e , CHAPITRE VII 

SÉJOUR A VERA-CRUZ 

D6barquement du géoéral Bazaine. - Situation lamentable des troupes 
laissées ll Vera-Cruz. - Le général Bazalne nommé gouveroeur A 
Vera-Cruz et commandant des Terres-Cbaudes, - Assainissement de 
Vera-Cruz. - Délense d'envoyer de nouvelles troupes A Orizaba. -
DiseUe II Orizaba.- B..zaine demande et obtient de prendre par Jalapa, 
une deu1i~me ligne d'opération. - Difflcultés de cette marche. -
Inciden ta de mer. - Le Norte 26 octobre. - Expansion au dehors 
de Vera-Cruz. - Situation difflcile A Orizaba. - Naurrages drama­
tiques. - Engagemenls de la colonne de Bertbier daos le sud de Vera­
Cruz. - Occupation de Jalapa. - Nécessilé de s'élever sur les pla­
teau1, - Expédition de Tampico. - Inaction du général en chef. -
Le 5 décembre, départ pour Jalapa. 

Le débarquernent a Vera-Cruz d'un des plus grands chefs 
du corps expéditionnaire fut solennel dans sa simplicité, 
car cet l1ornme qui quittait le Saint-Louis, c'est-a-dire la 
France, dont les canons et les couleurs saluaient le clépart, 
allait devenir, par la rnlonté impérieuse des érénements, le 
plus grand sur cette terre des ~fontézuma et de Fernand 
Cortez, tenir dans ses mains sa destinée et, comme eux, s'en­
tourer de gloire et de renomméc, pour subir ensuite les durs, 
les injustes caprices du destin, clans ce pays aux origines 
presque inconnues, aux légendes mystiques et dont la devise 
fut toujours : « Grandeurs et décadences. » 

Ainsi que la Sircne des temps antiques, étalant ses séduc­
tions pour attirer le navigateur, la nature s'est parée et 
répand partout ses charmes, ses sourires, pour recernir ce 
soldat étranger qui durant cinq années va incarner le génie 
du Mexique. 


